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EN MOUVEMENT
PORTRAIT: PHILIPPE FAVIER

ce jour où Philippe Favier se présente à lui pour lui mon-
trer son travail et sort de sa poche un minuscule dessin de
quelquesdizainesdecentimètres! «Jemesouviens trèsbien
qu’il faisait des choses très différentes de ce que faisaient les
autres. C’était d’une grande singularité. Il cherchait dans
un champ autre que celui de la grande mode du moment. »
Des premières œuvres du début des années 1980, qu’elles
soient dessins griffonnés au stylo sur papier, peinture ou
gravuresurboîtesdeconserveoumorceauxdeverre,Daniel
Abadie se rappelleplusieursaspects singuliers: l’exploration
de l’idée des profondeurs de l’espace, la capacité extraordi-
naire de détourner des éléments historiques ou triviaux en
les menant totalement ailleurs, la création d’une œuvre
semblant venir d’un temps passé, mais d’une actualité pro-
fonde… Autant d’éléments qui se démarquaient au sein
d’une époque dominée par le formalisme (aux yeux duquel
sont rois la planéité, l’abstraction littérale, le monumen-
tal). Quant à Guy Tosatto, qui voit pour la première fois des
œuvres de Philippe Favier à la Biennale de Paris en 1982,
il évoque un «univers en miniature, presque invisible et
impalpable» qui «se distinguait radicalement des œuvres
de ses contemporains et de leur aspect spectaculaire, voire
grandiloquent». Il y avait, dit-il, «une discrétion, une légè-
reté, une poésie qui m’ont immédiatement touché et que je
continue à rechercher dans son œuvre».

DÉPLACER LE REGARD
Dans cette poésie, il y a très clairement un goût pour la sub-
version des images et des mots. «C’est un poète inclassable,
considèreGuyTosatto,auverbeparfoisenvahissant,parfois
muet.»Grandlecteur, Philippe Favieraimel’écriture, autant
comme graphie dans le dessin que sens avec lequel il peut
infiniment jouer. Ainsi raconte l’artiste aujourd’hui : «Il y

a eu les choses littéraires de Queneau, Tardieu, Dada, qui
m’ont mis au monde. Une façon de jouer avec les mots, de
prendre du recul, de distordre les choses, de recréer à partir
d’un objet. Cent mille milliards de poèmes de Queneau, ça m’a
marqué, c’était très inventif.Toutcelavientd’unerencontre
primordiale faite au collège avec un fameux professeur de
français, Jean Porcherot. Il m’a sorti d’une sorte de léthar-
gie d’enfant doux et souriant, bien sage et bien élevé, mais
totalement enfermé dans ses craintes et ses rêveries – seules
échappatoires quand on n’aime pas trop les copains, l’école
et que son frère préfère la solitude ! Je passais mon temps à
rêver, ce professeur a su poser les mots qui manquaient à
mes images, etTardieu,Queneau,Prévert,Obaldia, Ionesco,
Molière bien lu, sont arrivés dans mon silence et m’ont
décoincé la glotte ! Ce fut certainement l’époque de bascu-
lement la plus importante de ma vie.»
Qu’il s’agisse des mots ou des images, il y a dans l’œuvre de
Philippe Favier une poésie du détournement qui déplace
sans cesse notre regard et la conscience que nous avons
des choses. Ce déplacement provient d’une capacité à faire
bouger nos représentations du monde d’une frontière à
une autre, sans jamais se satisfaire de lieux communs ou
de visions trop binaires, mais plutôt dans un accueil de la
complexité.L’œuvredePhilippeFavier fait toujoursbasculer
la sphère de l’intime et de l’autobiographique vers la grande
histoire. Toujours elle déplace ses référents, du populaire à
la culture «haute», de l’ancien au moderne. C’est ainsi que
Philippe Favier peut s’amuser à trouver l’origine du motif
de la citrouille dans son travail autant dans La Grande
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Vadrouille que dans l’art d’Hélion. Qu’il peut se plaire à
écrire des grossièretés aussi bien qu’à citer des fragments de
poésieoudelittérature, renversant la lourdeurdesconsidéra-
tionsmétaphysiques.Toutcommeilpeutaimerdésacraliser
des antiphonaires en dessinant sur les partitions des figures
au caractère érotique pas très catholique!
Toujours Philippe Favier désamorce le sens, jamais il ne le
fige. Au manichéen, il préfère l’ambivalent. «Tirer les filets
du noir pour en sortir des poissons lumineux», se plaît-il à
dire.Là lenoir, ici la couleur.Piledrame, facehumour.L’hu-
mour de Philippe Favier? C’est «la distance qu’il met entre
luiet sonœuvre,entresesangoisseset lesoinqu’ilprendàles
dissimuler», considèreGuyTosatto.Demême,poursuit-il, il
y a dans son travail un «anachronisme réjouissant qui rend
son œuvre inclassable et, ce faisant, très précieuse.Si la forme
change, et elle change régulièrement, les préoccupations
sont identiques: c’est toujours lemême univers enchanté et
macabre dont il s’agit, où se croisent en permanence éros et
thanatos, l’humouret legrave, la fantaisieet lamélancolie».

TOUJOURS ÊTRE AILLEURS
La répétition? Ce n’est certainement pas un mot qui pas-
sionnePhilippeFavier!Érigeruneœuvreenprincipeetpré-
déterminerà l’avanceceque doitêtre sa forme, rien ne luiest
plus étranger. «Contrairement à d’autres,Philippe Favier n’a
jamais cherché à être fidèle à l’image que les gens se font de
lui, on ne sait jamais où il sera, sans cesse il nous surprend,
et c’est ce que j’attends d’un artiste», souligne justement
Daniel Abadie.
Et pour nous surprendre, le travail de Philippe Favier nous
surprend! Autant que lui-même se surprend dans la décou-
verte et la curiosité. Les séries? Les titres? Black Spirit, D 22,
Suite 668, Les Vents, Les Petits Métiers, Le Nain jaune, Rose
Cousin, Les Microclimats… On ne les compte plus tant sont
nombreuses les explorations de l’artiste qui n’a eu de cesse

de changer de technique et de support, depuis les premiers
dessins au stylo bille jusqu’aux boîtes actuelles : peinture,
encre, aquarelle, techniques mixtes, collage, clouage, stylo,
crayon, pinceau, plume, émail à froid, gravure, sérigraphie,
surverre, sous verre, surpapier, sur toile, surcarton, ardoises,
puzzles, relevés cadastraux, pages d’agenda, livres, photos,
boîtes etautres objets détournés!«Cesont desexpériences»,
considère aujourd’hui Philippe Favier. Ainsi, précise-t-il, si
«je fourmilled’envies et d’idées[…], si jene pousse pas à fond
une idée, ça ne m’intéresse pas ! Je n’aime pas me répéter,
j’aime partir de quelque chose que je découvre. »
Fil rouge dans son œuvre: la dimension économique et la
poésie du détournement, avec tout ce que cela draine de
surprise, d’inconnu, de métamorphose. «Je tente des trucs,
j’essaie de prendre un bout de fraise, une plaque récupé-
rée, du bric et du broc, pour en faire quelque chose qui m’a
surpris, qui passe par une circulation que je ne gère pas: ça
m’éblouit ! J’aime découvrir toutes sortes d’objets hétéro-
clites avec lesquels je me bagarre pour en extirper un mys-
tère qu’ils ne contiennent même pas, ce n’est que moi qui
les habite, je crois: objets, avez-vous donc une âme ? Il y a là
l’envie de se surprendre, de ne pas réfléchir avant, d’avoir à
se surprendre à devoir faire avec! C’est très amusant. Jamais
une ivresse,unrepasentreamisouunacidenem’ontamené
aussi loin que m’emportent mes heures passées à chercher
unemétamorphosedetouscespas-grand-choseéblouissants
peut-être !»
Le sens de l’œuvre de Philippe Favier? «Le sens de mon tra-
vail, c’est l’envie et la curiosité que j’ai à le faire évoluer et
à le poursuivre. Je crois avoir réussi mon rêve unique mais
primordial qui est d’avoir été libre (autant que cela puisse se
dire !) leplus souventpossibledans toutemavie.»C’est sans
nul doute dans cette liberté que l’œuvre puise sa force. Tou-
joursellenous surprendet sechargedesensnouveaux.Tou-
jours elle s’ouvre. Mystère des petits riens à travers lesquels
se déploient en grand nos pupilles. Mystère des petits riens
qui nous font goûter à l’immensité de la vie, à tout ce qui
en elle n’a pas de prix. Où sera-t-elle demain cette œuvre?
Dans quelle contrée qui n’existe pas, dans quel archipel de
pacotille mènera-t-elle ses rêves? Par quelle route? Par quel
navire? Nul le sait, et c’est très bien comme ça.
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